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comme i ^ f i i è T r T n ê H u a plus qu'un sert f-*niee*~laiieÀ la .aaUc.du frpfllevVrd, j|en 
journal. Le Réveil, décide à soutenir la Capucines, MM. Frédéric Monn, Edouard 

dnislaynir Jlervé, Jules Labbé etGh. Lemonmer 
du 

thèse du refus de serment 
pour l'électeur de manifester 
candidat inassermeuté 
chef, M. Deleacloze est 
U a vu M. Ledru-Kollin qui per 
pas prêter serment Le Rappel 
ferme tendent à se rapproche, 
il s'agit d'une fusion entre 
et les irréconciliables. On va 
à constituer un comité qui choisira 
désignera a n s électeurs les candidats. 

Dans la réunion des folies Bellevillc, la 

rwtion du serment a été abordée par 
Aliix; mais le commissaire de police 

•'a empêché de la développer en décla
rant la réunion dissoute. 

A la salle de. la rue Jean-Jacques Rous
seau, M. Durier, candidat radical, appuyé 
par M. Laferrière, a condamné l'absten
tion; il se soumet à la loi, m is il déclare 
qu'il se retirera devant M. Ledru Rollin, 
s i celui-ci prête serment, comme il s'est, 
au «sois da mai n>rnJPr...raUcé devant 
M. Cancel. Là le cominssaire, plus tolé
rant, a laissé-traiter la tpaevtion même 
par les orateurs opposés a l'observation 
de la loi actuelle, et rassemblée s'est pro
noncée pour Ja prestation du serment. 

La candidature de M* Allou fait que'qué 
brait t ^ " t u s s W géP*r? l i MJOJ trlfPJ.---
accueilli ; on la considère comme pouvant 
provoquer une .proleslalion de l'opinion 
contre bis excôi des irréconciliables. Quant 
an s ù e ç ô v 11 .est doul. ux. Si M* A'Iou 
n'est pas.appuyé par le comité, il échouera, 
car le cptnilé aura se- candidats officiels. 

M. De..la Valette nart déciiémeitt pour 
Londres. Je tiens de bo me source que 
l'ambamadearr d e France en Angleterre n'a 
pas été»retenu- ici par l'espérance de ren • 
irer au nwnisière, mais uakfaemont par 
des intéiéts privés. M. De la Valette tait 
parfailesaent qe'il ne pourrait en ce mo
ment se charger d'un portefeuille, que les 
réformes récentes exigent d'un ministre 
un talent oratoire qu'il ne possède pas, 
el qu'il se nuirait autant à lui-même qu'à 
l'Eaipit«•, «'tl rentrait au pouvoir pour être 
obligé d'en sortir à bref délai. 

Voici qu'un parle de l'entrée prochaine 
de M. Çuiile Ollivier au ministère de la 
justice: Je ne crois pas ce bruit sérieux ; 
mais il est certain que les tendances gou
vernementales du depuio du Var se sont 
accentuées dans c e s derniers temps, el je 
sais notamment que dans nne lettre qu'il 
ecrha i fa un de ses collègues vers la fin 
d'octobre,'il déconseillait (otite manifesta
tion et même toute réunion des 116 avant 
la session. 

Son redocteur e u , , , p a r C r i a i , qui ra repr 
allé à f o i r e s ; * ,1e vojaio: à la «samgel «, 

• projcri l^La mêasé dessin p o „ 
bien reprèaafctcr : t le dépajtf lu , JP' 
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nage, qui n'a jamais fait de bien à per
sonne, n'avait qu une qualité : e'é'i-'t d'être, 
.'homme le plus tjfckejd'furope. , < \ I 

On dit que M. Henri Rochefort doit 
arriver ce soir à Paris, et qu3 i t e t£ té i e lu , 
& défendre loi même sa candidature dans 
plusieurs réunions publique3. Il est pro
bable, s'il vient à Paris, que l'administra
tion suspendra l'effet du jugement correc-
t o m e l * qui, waïgrsH'ansn siie» pèse e a -
«oa&sar Ipi. 1 * 3 

M. Arthur I .card pose sa oandidature 
alaasBaa <f*-cirt^ntriiplina, qui Avait oona-
mé ton fière. Il déclare tranchemenl que 
son principal titre est son ndm, et qu'il 
siégerait à côté de son frère. Ce n'est pas 
Jà une candidature sérieuse, el l'on peut 
être asse-é qu'elle ne sera pus soutenue 
'par M. Efirésr Picard. 

Cil. CAHOT. 

Des euvi-rl ures personnelles ont été fa i 
tes par des membres du geuvernement à 
quelques hommes influents du tiers-parti 
je ne veux vous citer aucun nom, mais je 
puis vous dire que les ministres redoutent 
plus le centre gauche que la gauche ; il 
leur semble que la plupart des 116 n'ont 
été enlevés que pjr accident à l'ancienne 
majorité et doivent lui revenir. Le minis
tère se préoccupe des moyens de commen
cer la session appuyé sur une majorité de 
480 à 200 voix. 

Il j a aujourd'hui Conseil.des ministres 
i Compiègne : c'est le jour réglementaire. 
Hier il n'y a eu que d u entretiens part -
culiers de l'Empereur arec plusieurs mi 
nisires. -

Quelques journaux démentent le bruit 
d'une-prochaine révision de la loi mili
taire. -On eu'assoie pourtant que le dis
cours -de la Couronne, le 29 novembre, 
annoncera la réduction du temps de ser
vice e l des économies dans le budget de 
la guerre. 

M. de Werther, le nouveau repré entant 
de la Prusse à Paris a lait visiter hier à 
M. D é . l é T a u r d'Auvergne : il ne sera 
reçu par l'Empereur que le 30 novembre, 
aux Tuileries. 

L'aum*uis*reiie!i vient d'ajourner, c'est 
A dire d'interdire les conférences que a*e-

Fèlix Pyaiv 
qui Ta 

U télégraphe a jpasrn 
arquls de Westminster. Ce Triste pet 

La jbôeps. section a7 dit-on, adepte le 
rojèt de mi, distribué le 30 octobre, et 
ortapt abrogation de l'article 14 de là loi 

I^TOort, d B - -J .da5%iaf : iS66, en ce qui touche la ville 
iste p e i s t m v f d é " C y o t i ; t t ^ M . Gerttêur qth*est rappor

teur du a s K j d o n t voici le texte: 

BOUBSE DE PARIS DU 3 NOVEMBRE. 

- La liquidation des valeurs diverses s'o
père au milieu d'une grande rgifalion. qui 
cependant ne provoque pas beaucoup de 
mouvement dans les COUPS. On seul bien 
que notre plate est pou engagée, si ée n'est 
«or: les actionnaires el les délégations de 
Suez. Les premiers font t .CD de déport, 
les deuxièmes 80 c. de report. Donc la 
spéculation a exagéré les achats des unes 
et 1rs vêtîtes de l'outre : Il résulte de cel le 
situation un écart énorme entre les deux 
valeurs : le Suez est à 415 , la délégation 
a 3 . 6 0 . Il est impossible qu'elles uu se 
nivellent pas lorsque la cause de celle 
différence purement de spéculation sera 
écanée . 1,'liaiien, quo qui soutenu, ne 
p«ut reconquérir le cours de b i — La 
rente reprend en clôture à 71 .40 . Londres 
i | 8 de baisse. 

CELLIER. 

im • *—• .- • - -
P,r°eèa.;jcejj>tlifes dçlibéralions^du; conseil 
général el des conseils d'arrondissement. 

Art. 7. Les dispositions des lois anlé-
neuremuent -abrogées e a ce qu'elles ont 
de œatrgir» à la présente l o i . 

/
.rtitle uoiqtfé. — J>!prri|le*l| de la Ipi , 
9 mai 18oa> est abrogée . t re nni rouene-'' 

. la ville de L/on, • » . ,— T' , 
f e conseil--monkrpàl d e - r J o / d é r e élut 

suivant le» formes et aux époques fixées 
pour le renouvellement général des con
seils municipaux dans les autres commu
nes de l'empire. 

Il «Test *>sjs autrement dérogé aux lois 
spéciales qui régissent Vorganisalion*niu-
nicipate de celle ville. 

Voici ie texte du projet de la loi relatif 
aux conseils généraux et anx conseils d'ar
rondissement, distribué le 18 octobre au 
conseil d'Etat (section de l'intérieur et de 
l'instruction publique), et qui sera à l'or' 
dre du jour d'une des prochaines assem
blées générales. Le rapporteur sera le 
président de la section, M. Riche : 

Art. 1". A l'ouverture de chaque ces
sion, 'es conseils généraux nomment leurs 
p-é. ident: vice présidents el secrétaires. 

L'élection a lieu au 'scrutin secret, et i 
la majorité absolue des suffrages. 

Après les doux premiers tours de scru
tin, si l'élection n'est pas terminée, il e t 
procédé à un _crulin de ballotage entre-les, 
deux candidate qui ont obtenu le plus de 
voix. En cas de partage, l'élection est 
acquise au plus âgé. 

Art. 2. Jusqu'à la constitution du bureau, 
le conseil général e^t présidé par le doyen 
d'âge ; le «tus jeune des membres du 
conseil remplit les fonctions de secrétaire. 

Art. 3 . Les procès-verbaux, rédigés .par 
le secrétaire et arrêtés au commencement 
de chèque séance,.contiendront l'analyse 
de la discussion : le conseil générât peut 
décider.qu'il sera fait mention du nom des 
rapporteurs et de ce'ui des membres qui 
auront pris part à la délibération. 

Art. 4 . Le conseil générai fait son règle
ment intérieur. 

Art. 5. Le c dispositions qui précèdent 
sont applicables aux conseils d'arrondis
sement. 

Prt. 6. Tout électeur du département 
a le droit de demander communication, 
sans déplacement, el de prendre copie du 

CHRÛiMQUE LOCALE. 

Voici quelles seraient, d'après des ren 
sè1gnêmeTïïs'""què~ rions '(e'nmYS de"source " 
certaine, les d;spo liions actuelles du gou
vernement, en ce qui -concerne la question 
économique : — 

- ; Le ministre du commerce, convaincn 
de? souflrances profondes musées parla 
politique inaugurée eu 1660, ne rejeiteruit 
pics d'une façon au.si . aucoluc la dénon
ciation du traité avec l'Angleterre ; mais 
il considérerait comme impossible, au 
point de vue politique, une dénonciation 
immédiate avec le maîhlien des tarifs 
conventionnels. 

Dès l'ouverture de In session , on 
présenterait aux Chambres , un projet 
de loi telujir au lor'.f général destiné à 
remplacer celui qui existe actuellement et 
que l'expérience a condamné. 

Ce tarif serait a n è i é dans une nci 'on 
commune 'entre-1- la Commission chargée 
d'examiner le projet de loi el ie Conseil 
supérieur du çpmmeree au sein duquel 
seraient appe'és des représentants du parti 
protectionniste. —̂  

Une large enquête industrielle' se'dit 
ouverte devant la commission législative 
et le Conseil supe ivur composé ainsi que 
nous venons de le dire. 

On prendrait en oui e toutes les mesures 
qi»e l'on croirait propre** à aider les indu. -
tries qui ont plus part'culièremenl .ouffert, 
et le tarif dont nons parlons serait con-
con-idéré lui-même comme un achemine
ment à'une détioric'taiion des t»rSi'é-= dans 
un temps plus é'oi^né. 

i. n. 

L'ouverture dés A W*P du Nord aura 
lieu le lundi 15 novembre. Parmi les noms 
des membres du jury, nou« trouvées oeux 
de MM. Ed Vouzelle, négociant àRoubaix, 
J . -B* Duborcq, propriétaire a Roubaix; 
Adolphe Amand Grau et Ph. Dtwavrin A 
Tourcoing. 

<r '' * i t* { 
tière. Deux petits discours très t >uche*ls 
wrt-été- prononcé» per-MP-Jutapl i pm> - _ 
croix el Victor Thomas. 

• X ' T — ~ 
Si noue n'a vous pa^-parfo."dés avant-

hier x f e J E dspar.t ieu qui préocoupe si 
vivement le commerce de notre place, 
c ' e c t q u e l e s bruits qui circulaient étaient 
tdllerrenO graves, Ira chifres eue l'on 

•cflaineUétnértt con«WéraLle«. que n o u # 
avions cru prudent d'en altendre la con
firmation. 

Aujou d'hui que le s i f e n o n'a plus de 
raiso.i d'éiie, nous pouvons répéter ce 
que l'on raconte en ville : 

Un négociant-commissionnaire en ma
nières premièirs, M. Emile Henry, e d i s 
paru, emportant, tout porte à la câbirq, 
des valeurs considérables et laissant une 
situation d'affaires des plus embarras
sées. - —-

Celle fuite a forcé son associé M. L. 
Ctrvru, de déposer son bilan el la décla
ration de faillite a été prononere aujour
d'hui par lé tribunal de commerce. M. 
Vernier a clé nommé •ju'îe oommissaiie. 
MM. PiuflVM de Tourcoing, et Demarcy, 
•njriâft, nul .éié désignes commeayndicjL 
provisoires. 

Sur la réquisition du parquet, les ocellés 
ont été apposés chez M. Henry et chez 
M. Cuvru. __ • ' • 

Bien qu'on ne lui connut aucune fortune 
personnelle- M. Penry se livrait à des dé
pendes coutidénables. Aux C'J. ervalioos 
r,u'(' lai étaient fa"l?" à ce sujet par son 
^ oc té, il réoondait invsr-eblement qu'il 
gagnait beaucoup d'argent d m s un établi.. -
.emeni qn'tl exploitait à Sere ins , doparte-
menl de l'Aisne. 

H paraîtrait cependant que la veritab'e 
-s'.luat :on de M. Henry commençait à être 

connue. S'élant préô^n'é la sema'ne der-
nifc»e dans une ma'uon de crédit, qui a une 
su <n, aie à Roubaix. mais dont le siège 
». v a L lie, on ava't re usé d'e.^comp'er 
d••• valeurs poi.an. ^a signature. M. Henry 
s'oia't montré très courroucé de ce refus, 
et il était allé audacieusement à Lille de
mander de ' explications à l'un d^» ch«fs 
de la Banque eu question. On njnute qu'il 
s e a u parvenu en mont.mit dos papiers 
portant un nom » on3.uerable, à se faire 
délivrer nne lettre au-oruant la succursale 
de Roubaix à escompter . es valeurs. Il 
âuri il alors touché d"s sommes très im
pôt, a nie"-. 

Personne ne sait encore ni re qu'est 
devenu M. Henry, ni le chiffre de ses dé 
tournemenis, ni l ' imporunce du passif. 

M. Henry e6toriahiairede Va'enciennes, 
où son père est encore actuellement con
cierge dans une institution de jeunes 
gens . 

C'est à tort que ceriainvfeuraaox de 
Pans aanoaeent que l'tostriqpoe de l'af
faire Troppœaruiestvterminée . Le juge 
d'instrocttoq, -M.Deuét^ 'Asmeant inee à t ton, 51 
recevoir lasijép 
m o i n s e t Tropp 
que chMoÉf tur 

té-
*s -

re«. Bien que l'accuISroersisle'aeussespre-
miéres déclarations. 11. Douet-d'Arcq a pu 
cependant lui arracher certaines indica
tions qui seront très utiles pour le résul
tat de l'instruction. 

Ces jours derniers, Troppmann a déclaré 
yponlonément que dans le courant de juin 
dernier, il s'éinit pris de querelle près du 
canal de Roodaix avec un individu dont il 
ne connaît ou ne veut pas dire le nom et 

.qu'une lutte ¥ étant engagée entre eux, il 
Savait prâqjpité ùon adversaire dans l'eau 
~après-avo4 été lui-même blessé à l'épaule 
d'un coup de couteau. Il ne sait pas si 

4'm«4«idue'es*trnyn nu n'il npn a i n n n u 

N.'l 

Une dépêche a immédia'emeat été envoyée 
a,R»«bBtx ou l'on récite robe e a c e me»-
ment ce qu'il peut y avoir de vrai dans 
cette singulière révélation. 
*- ' ' * -1 *;«iA 

On a enterré hier matin un jeune sur -
fabrique, M. Jules Vi l îa l in , •o j l 

vici.me d un accident malheu susement 
trop fréquent d a o / i w » é u W i « e n i e o l a « T , - î >o 
du t r e l s . A#»nt MQ4U«, pfSWdt l é t a I i * M " i , i l 

dr> la machine, renlacer m r mm p^^Me , 
une courroie qu- s'était détachée. i l a i l é 
en.ra.ne avion*'te>lfimH de^MH** 
«on. et afireusement mutilé. Tranaoorté A 
rhapilal/ it a été i'objeldVs sornVfca p l u s ' ' 
attentifs de la-part des «lédeeras de ran- ' * , ; 

"'* 

hintoÀ 
..w.b 

innna 

On annonce pour demain vendredi soir, 
à 8 heures et demie, un meeting ouvrier 
qui se tiendra dans la sa'le Dominique, 
rue de l'Alouette. 

Lej commerçants notables des arron
dissements de Lille, Cambrai et Douai 
sont convoques, pour le jeudi 18 novembre 
i neuf heures du matin, 'e i se réuniront 
à IHôlel de-ville de Lille, à l'effet de prt : 
céder à la nomination de cinq membres 
de la Chambre de commerce en remplace
ment de MM". Alexandre Vamlerhaeghen, 
Adrien Bonté, Victor Saint-Léger. De. cal-
Leleux sortant d exeicice, el de M. Wat-
l'ibne-Bo. sut, décédé. 

Demain à Onze heures, M. le général de 
biigade Colson recevra à la caserne d'in-
faoterie, qoai de Wattrelos, les postulants 
a u x grades d'officiers, sous-officiets et 
'ambours dans la garde mobi'e. 

Le jour de la Toussaint, la société cho
rale de Sainte-Elisabelh a exécuté d'une 
façon remarquable, sous la direction de 
son chef, M. Edouard Desboovrie, une 
me se de Vandevyvere. La symphonie, 
composée pour la circonstance par M. Des
rameaux, mérite surtout des éloges parti
c u l i e r . Plusieurs solo onl été fort bien 
chantés par MM. P. Masure, M. Liégeois, 
el J. Botirgois. L'orgue était tenu par M. 
Alfred Wagk. 

Lundi d e r n e r , le/.jeun •' 'ens membres 
des sociétés Si.-Char) : et ot.-Louis sont 
allé"- au cimetière de Tour oing déposer 
une couronne „ur la loinue de l'inforinné 
Gustave Kinciv. l e jr confrère et ami. Cette 
pieuse démarche a vivement ému les nom
breux: visiteurs qui remplissaient l e c i m c -

blis.ement; un instant même on le crntf «i» —• 
-sauvé, mais U a succombé lundi *pffè* plu
sieurs semaines de souffrances. Son patron 
et les ouvriers de rétablissement dans 
lequel il était employé, assortaient fi son 
enterrement, ainsi que les membres de ht 
Société la Lyre lloubaitienne, doel il fairart 
partie. 

H. Viliette avait vingt-îppi »ns. U Laisse 
une veuve sans enfants. 

_ i ' •• a.-. 1. 

Mardi soir, le feu a détruit, en PsTe.arts '*I'-CPI 
d'>;ne briqueterie» une meolede 4000 paii- . M 
lassons, des brouettes et des oo i i l sd 'ou- ' 
vrieisBriqoetiers. La perte est !évelu#e à ^ ^ 
4,000 fr. D n 'yo pas d"assarartete. Le are- H**-
priéiaice est en maltre^ouerier derPeee; s'aq 

,11. François Florin.. On «soit que l e^na-a jmi i^j 
été mis,par des enfants qui avaient joué . . •». 
une partie de ('après midi autour'de la 
briqueterie. ' " ;*'^ ' C J I - • Jr« • 

Sur une plainte qui lui a été remise, |« ""*'"'* 
police a opéré lundi une descente ' dans nu" 
nne maison de fa rue Duflos et y a mis ea zt 

arrestation un nommé Augustin Deguiéne, :nA**C 
prévenu d'exritatien de mineures à le d é - ud 
bsoehe . 

• Les vols noc(orne3 se multiplient. Dans ' ""î?. 
l'avant-dernière cui l , des malfafrenrs onf ^ 
pénétré, en brisant un carreau de vitre,, • ' 
dans une maison de la m e du Tilleul et yC 
ont enlevé une grande quantité de mar
chandises. Cette façon de procéder nonne 
à penser qnr rr tirtit trm -nnmni mÉHïtsTap. g . 
qui ont commis récemment les irnjn'dii l a , „ /' 
rue Fosse-aux-Chênes et dé laranle da 
l'Hommelet. * ^ 

î 

Dans la nuit de dimanche à lundi, on a ' K~"~ 
arrêté, dans une maison mal .Itméê» dit" 
quart er Sainie Elisabeth.un OoieeeliqeedB^ • * m 
Tourcoing, nommé Albert Duforeux, pré-
venn de vol . "!\!«\ >.j , 

Le Ceréle de la Coneeréa» ajpunaranma r-n-î 
soirée musicale i ces membres amarrai» / r 

res, dimarche prochain 7 novembre. „ ^ n j 

Pour toute la chronlqup locale,: J . Banonx. ..:»; 

pouvoir, y trouver une réponse 6alis :a.-
sante. Une seule cho e lui paraissait fa'a-
lement pueise et nette, c'était la depen 
d a n c e d ms laquelle il était toaiué via à vis 
de I Igoruoy. B'cx.er cet homme par un 
relus? c'était «'en faire an ennemi, et un 
ennemi djogereux, il fallait le reconnaître, 

Fui.qu'il avait ia»s:é naajnf la poinle.de 
arme avec laquelle il pouvait «a ven

ger. Evidemment.rle baron était maître 
de ce-areeewquiihTOublait la vie deTr sian; 
et qu lo*eti«nd»e«i lo< .qu'il n?auraii plus 
d'interii é seiAaite, et qu'il ea aurait au 
contraire uu à parler ? Perplexité afi .cuse, 
dont, la eoootUjion lut, après une courte 
lutte : il faut q«e ce mariage se ù . se , et 
il sèmera ! 

Quelques minuter-, . après Tris|an s'as-
saya''t dans le salon à côté de sa soeur. 

AUiette pooa son ouvrage.sur sa petite 
table, et elle arrêta sur son Irère un 
regard doux el fin,.rempli de la plus aima 
b'e quiélude, qui semblait d i re : je suis 
tranquille, mois c o n e z - m o i ce qui s'est 
passé. 

— El» bien t nous en sommes quittes 
pour ce soir - r répoadit Tristan à cette 
question moelle mais parfaitemeul claire. 

— Vous ne lin a v z d »nc pas ôié toute 
espérance, mou ami ? 

— C'était bien diffici'e. Il m'a parlé da 
notre peu «ie pè«e avec tant d'affection I 
et pui* vruiiricui, machere Allietie, César 
est un p«rti supetbu. ^iix cent mille francs 
de metone, un oonv-sioneroble, un beau 
chàleeu.e i , à. défaut d attremeais ne soa-
• e s, beaucoup** vertus. Je vous engage à 
peser eérieusemeniiçesevanioges qui sont 
reek . -•.».., 

- * N a sav ieevous donc pas cala tout è 
1 heure, mon frère, que vous m'en partes 

comme si vous veniez seulement de l'ap
prend, e ? Ce brusqae changement, je vous 
l'avoue, m rloone dé la pari d'un homme 
i>nne et 4*cidé nomme vous. 

— Jusqu'à préfenl — reprit Tr'slan 
avr-c embarras — je n'avais qlé nappé 
que d s ridicule- du baron; mais il m'a 
/montré le iond de son cote, et j'y ai vu 
uni de loyau'é, de nobh ee ei. surtout 
d'offection et de respect pour la mémoire 
de notre père, que, je vous l'avoue à mon 
tour, je me suis ..enli «branlé. Encore 
une fois, réfléciii*_ez AHieile : la ebo-e 
en vaut la peine. Nous ne somme 1 pas 
richs? ; vous vivez fort retirée ; une aussi 
bonne occasion peut ne pas ne repré enter 
une seconde fois. 

— Le mal ne serait pas grand, mon 
ami — ditAlliette avec douceur. — Jusqu'à 
présent, je n'»i pas encore songé à me 
marier, e i , «• vous voule- que je vous dise 
toute ma pensée, je ne crois pas que l'envie 
m'en vienne jamais. Je .me trouve heu
reuse — ajouta-t-elle, avec un affectueux 
sourire, et en tendant la main A son 
irère. 

D'accord ; mais, moi, je ne suis pas 
égoïste, et je passerais pour l'être si je 
repoussai» la,première occasion qui se 
présente Je vous faire contracter un éta
blissement avantageux. Tenez, ma tovir 
— continua Tristan — si vous m'en 
croyez, vous ferez ce mariage, el vous 
conseoi-rez é recevoir, d'abord, ce que le 
baron a p p e l é le cour de son fils. 

P a r l e - v o u s sérieusement, mon fière? 
— demanda Allielte dont, je visage «oui 
mença à perdre de sa sérénité. — Je ne 
puis le croire, tant vos expressions sont 
différentes da vos paroles de toul a 
l'heure. 

—.J'avais peu réfléchi, et je ne soegeris 
probahl-meni qu'à 'vous (délivrer d'une 
inquiétude. 
« -—Si c'éttit pour me préparer un mal -
he«ir,-°jè--vous en rais peu d e gré. Au 
sorp'us, mon frère, j'aime à croit* que 
vous ne me contraindrez pas. Vous avez 
promis è mort |»èro de me protéger, et je 
ne vous far*- pa* t'injure éa supposer que 
Vous l ' ave* ooblié. 

— Vous ro itraitidrc ? Non — dit Tri7-an 
avec l'impatience et la d é c h ^ ? s . e des gens 

* qui ont- un parti pris. — Cependant, si 
vous étiez aveugle sur vos propre." inté
rêts, si par caprice ou par inexpérience 
vous TOUS obstiniez dans une résolution 
que je pojrra*s regarder comme un enl'an 
lillage, il aérait de mon devoir, aprè* 
avoir cherché à vous éclairer, de vous 
Lire seiiiir mon autorité, en invoquant 
ce.- mêmes promesses que vous me rappe
liez tout à l'heure. En m'engageant vis-à-
vis de mon père à vous protéger, j'ai dû 
comprendre qu'il s'agissaitde l'imiter dans 
s« sollicitude, et de le remplacer dans 
son sulori é. Eh bien I j'ai la conviction 
qij'il aurait vu cette union avec joie. 

— Vous êtes dans l'erreur, mon frère 
— repartit vivement Alheile — et Dieu 
veuille que vous n'y soyez pas volontaire
ment, quoique je ne voie pas dans quel 
but. 

— Ainsi vous me supposez un iolérét 
personnel ? 

—- Je c e suppose rien, mais je me sou
viens qne dans l'espace d'une demi-heure, 
Vous av<*£ montré deui manières de voir 
différeurés. 

— Allieite, vous savez que je ne suis 
pn« patient ! s'écria Tristan avec one 
colère concentrée. ~ 

— Mais vous savez, mon itère, que, 
moi, je suis patiente. 

— Est-ce un reproche, et uerinz-vous 
déjà les e de la paix de notre intérieur ? 
- — Je vos» dit ai à mon tour : est-ce 
une menace ? 

— Ce ..era ce que vous voudrez. 
— Je <vees aime trop pour vous crain

dre. Voyons, mon ami, parons avec calme 
comme deux pauvres orphelins qri n'oi.t 
pas d'aulie bonheur que leur muiuelle 
tendi "s e. De quoi s'sgit-il ? d'une bonne 
affaire, dites-vous, qui ne concerne que 
moi : eh bien ! iranchemenl, n'ai-je pas 
le droit de la tefuser ai je ne l'envisage 
pas du même œil que vous ? Erreur ou 
caprice, si ce mariage dort me rendre 
malheureuse, pourquoi le l'erais-jo? J'en 
appelle à voire cœur, i votre raison 
même : répondez. Vrislan. 

U y avait tant de justesse et de douceur 
dans ces parole?, que Beau regard «e srntit 
un moment ébranlé. Il était droit e l géné
raux; il savait mieux qu'un autre que sa 
sœur était sa seule affection, mais la 
fatalité pesait sur lui, el elle l'empéeha 
d'obéir à la voix de s» conscience. 

— Subtilités I — répondit il en rougis
sant de son évidente mauvaise foi. — 
Mais eussiez-vous mille fois raison, ms 
sœur, j 'ai donné ma parole.' et vous ne m'y 
ferez pas manquer, à moins qee vous ne 
vouliez renoncer sans retour à mon amitié. 

— Voua avez donné vo're parole, mon 
frère I s'écria Allietlte en se levant brus 
quemenl pour retomber presque aussitôt 
conrme brisée sur son fauteuil — Vous 
avez donné votre parole I — murmura-l-
elle d'une voix plus f a i b l e . . . — Mais n ee 
n'est pas un mensonge, c'est ene infâme 
trahison ! ', <*••• 

— Trt^i^o>eu.metiaoa)g# ! T t M | i J -
son tour Tristan qui savait bien qu en ce 
moment il était traHre et eseuieux. W a v e » 
vous pas . - m i votre sang se glacer dans 
vos veines,- t t voira voix, expùer s e x - s u e 
lèvres, quand ces terribles paroles se sont 
p-é-entées é voire repr i t? Eh-èien f 
que vous ê»es à ce point ingrate et >senséa , 
ne voyez pi us en moTuiTlrire iodurgenf, 
niais tin msHre absolu. 

— Je puis perdre mon frère sana 
trouver un maître — dit AUiette en aan-

**-%\ promis qoe ce m a ^ a ^ w i i r a M " 1 
et il se fera. ^ " ' • f T * l 

— Vous h vez promis spns me consulter, 
vous êtes donc libre et moi auss i .—Rejetez 
tout sur ma résistance, mon irère. Dites, 
si vous le voulez, et je le dirai avec nous, 
que je ne veux jamais me marier; que je 
suis absurde, fantasque, que je ne mérite 
q u e pitié pour ma déraison mais pan 
de violence, mon bon frère I — conti 
nu H t-elle en jo ignant . les maiea et an 
«rrelanl sur Tristan un regard taaé*e.ot 
suppliant. — Vous me ferez mourir, je lp 
sens t 

— Et vous, vous me êi 
nous serons quittes, puisque l'I 
plus que . l e vie. César va 
j'enterais qae vous m re© 
ment. 
— Je serai pour lui 
mon ami ; mais quand il 
si j e veux l'épouser, je lui 1 
chement. comme H éanii—I* 
est votre sœur, que je ne le 
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